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1.


Dante D’Arezzo sut précisément à quel moment son ex-fiancée pénétra dans la cathédrale. Un brusque silence, bientôt remplacé par une sourde rumeur, parcourut l’assistance.

— Regarde, c’est Justina Perry.

— Oh ! waouh ! murmura-t-on de tous côtés.

Dante sentit son cœur cogner dans sa poitrine tandis qu’autour de lui chacun tournait la tête pour observer la nouvelle venue. Sans doute pour voir si elle avait changé. Il n’avait aucun mal à imaginer les questions que tout le monde se posait. Son visage était-il toujours aussi lisse ? Avait-elle eu recours à la chirurgie esthétique ? Avait-elle grossi ? Ou perdu du poids… Une fois que la célébrité vous avait livré en pâture à l’opinion publique, vous n’aviez plus d’existence propre. Vous apparteniez à vos admirateurs.

Il ne le savait que trop. N’avait-il pas vécu assez longtemps dans les coulisses de la gloire pour en connaître les aspects les plus sombres ? La célébrité finissait par s’insinuer dans les moindres détails de la vie quotidienne pour vous ronger et vous intoxiquer.

Envahi par une tension extrême, il regarda son ex-fiancée s’avancer dans l’allée centrale de la cathédrale de Norwich. Comme lui, elle était venue assister au mariage de Roxy. Ce qui n’avait rien d’étonnant : les deux jeunes femmes jouaient autrefois dans le même groupe de rock. Les cheveux ramassés sur la nuque en un chignon élaboré, elle portait une robe chinoise, en satin clair rebrodé de fleurs et de dragons. Au premier abord, sa tenue décevait par son allure trop sage, mais une fente sur le côté dévoilait ses longues jambes nues, interminables… et perchées sur de très hauts talons.

A cette vue, une vague de désir, importune, le submergea, vite remplacée par une violente colère. Ainsi, elle s’affichait toujours comme une vulgaire puttana ! Eprouvait-elle du plaisir à alimenter les fantasmes des hommes ? Aimait-elle sentir leurs regards sur son corps de pécheresse et son beau visage d’ange ?

En dépit de son irritation, il continua à la suivre des yeux, fasciné, jusqu’à ce qu’elle parvienne à sa place, dans les premiers rangs. Saluant son voisin d’un sourire, elle s’assit, et le satin de sa robe se tendit sur ses cuisses. Combien de temps s’était écoulé depuis leur dernière rencontre ? Au moins cinq ans ! Cinq longues années auraient dû l’immuniser contre le charme félin qui émanait d’elle… Incapable de détacher son regard de la silhouette tournée vers l’autel, il sentit le sang affluer à ses tempes.

Dans un effort pour refouler la vague de souvenirs qui l’assaillait, il s’efforça de reporter son attention sur la cérémonie qui commençait. Vainement. Cette célébration promettait d’être un véritable calvaire. Pour comble de malchance, le marié appartenait à la noblesse. Son titre de duc requérait les honneurs dus à son rang… Autrement dit : cela serait interminable ! Dante n’arrivait pas à se concentrer. Malgré lui, son esprit s’égarait, assailli par un flot d’images.

Justina, nue, dans un grand lit aux draps blancs.

Justina, avec ses cheveux d’ébène, sa peau douce comme des pétales de magnolia et ses yeux magnifiques, à l’incroyable couleur d’ambre.

Oh ! il n’avait pas oublié son corps délectable, ni le goût de ses seins qu’il aimait caresser de la bouche. Troublé, il secoua la tête pour chasser ces souvenirs. Il n’avait aucune envie de se rappeler l’unique erreur de son existence. Car la rupture de ses fiançailles était bien le seul échec entachant une vie pleine de succès chèrement acquis. Certes, il descendait d’une fière lignée de nobles toscans, mais si ses ancêtres, distingués érudits, soldats et diplomates, lui avaient légué des terres, ils n’avaient que peu de fortune. C’était bien lui, lorsqu’il avait pris la direction des affaires familiales, qui en avait fait une entreprise florissante.

A présent les D’Arezzo, en plus de leurs vignobles des environs de Florence, possédaient des propriétés dans le monde entier. Et, quant à lui, il avait tout ce qu’un homme pouvait désirer. Alors pourquoi cette sensation de vide intérieur ?

Une volée triomphale proclama la fin de la cérémonie, le tirant de ses pensées. Roxy Carmichael, dans un nuage de tulle, de soie et de perles, s’accrocha au bras du duc pour descendre la travée. A la vue du couple improbable qu’ils formaient tous deux, Dante secoua la tête, incrédule. Qui aurait imaginé pareil événement ? La dernière fois qu’il avait vu Roxy, elle dansait sur une scène immense, dans une tenue pailletée très déshabillée…

Avec Justina et Lexi, elles formaient alors le groupe féminin le plus en vogue de la planète, les Lollipops. Et il était l’un de leurs fans les plus fervents.

Tandis que l’assemblée suivait les mariés en une longue file, il resta en retrait, guettant le passage de Justina. Comment réagirait-elle en le voyant ? Lui arrivait-il de regretter les choix qu’elle avait faits, et qui l’avaient conduit à rompre avec elle ?

Depuis cinq ans, il s’interdisait de s’intéresser à ce que devenait la femme avec laquelle il avait envisagé de passer sa vie. Mais, la veille au soir, pour la première fois, il avait cédé à la tentation. Une recherche rapide sur internet lui avait appris qu’elle était toujours célibataire et sans enfants. Avec la trentaine qui approchait, elle devait commencer à s’inquiéter. Les médecins déconseillaient aux femmes de reculer l’âge de la maternité… Il esquissa un sourire cynique. Non, évidemment elle n’en avait cure. Qu’aurait-elle fait d’un enfant ? Sa carrière représentait tout pour elle. C’était sa vie, son seul objectif, elle avait toujours été très claire à ce sujet.

Quand elle passa devant lui, leurs regards se croisèrent et, l’espace d’un instant, elle sembla hésiter. Ses yeux d’or s’écarquillèrent et elle pâlit, comme sous le coup de l’incrédulité. Une lueur indéfinissable s’alluma au fond de ses prunelles. Une lueur qu’il n’aurait su interpréter. Non pas qu’il en eût vraiment envie, d’ailleurs… De toute façon, il n’y attachait aucune importance. Justina Perry n’avait-elle pas cessé de l’intéresser depuis de longues années ? Malgré tout, il nota avec satisfaction la crispation à la naissance du cou gracile de la jeune femme.

Il eut le temps de humer son parfum, un mélange de jasmin et de miel, avant qu’elle s’éloigne. Devant lui, une jolie blonde lui sourit. Elle tentait manifestement d’attirer son attention. Avec raideur, il se contenta de hocher la tête. Il n’était vraiment pas venu dans l’idée de faire une rencontre. En fait, il ne savait pas lui-même pourquoi il avait accepté cette invitation qui l’avait pris au dépourvu. Pour conjurer un fantôme du passé ? Pour se convaincre qu’il ne ressentait plus rien envers la seule femme qui ait jamais percé les défenses qu’il avait érigées autour de son cœur ?

Dans la lumière éclatante de cette belle journée chargée de senteurs florales, il chercha l’endroit où se tenait Justina. Indifférente aux admirateurs qui se pressaient à ses côtés, elle semblait guetter le porche de la cathédrale, comme si elle l’attendait.

Saisi par une émotion inexplicable, Dante se dirigea vers elle, insensible à l’intérêt que les femmes manifestaient à son passage. Il n’avait que trop l’habitude de susciter la curiosité… A son approche, Justina se mordilla la lèvre inférieure, et ce geste, immédiatement, éveilla en lui des souvenirs d’un érotisme torride.

Quand il la rejoignit, le petit groupe autour de Justina se tut pour l’observer. Comme toujours, son physique intriguait apparemment beaucoup parmi ces Britanniques à la peau claire et dans ce décor typiquement anglais. Il devait les impressionner, car ils ne tardèrent pas à s’écarter pour les laisser seuls tous les deux.

— Justina ! dit-il simplement.

Aux accents de la voix de Dante, le cœur de Justina se mit à battre la chamade. Il lui semblait que ses sens se réveillaient comme au sortir d’un long sommeil. Instantanément, les pointes de ses seins se durcirent tandis qu’un désir fou courait dans ses veines. Pourvu qu’il ne se rende compte de rien…, songea-t-elle avec dépit. Comment garder une expression froide et détachée quand ce visage, dont la beauté sauvage l’avait autrefois tant séduite, n’était qu’à quelques centimètres du sien ? Sous le regard scrutateur de Dante, elle se sentit envahie par une immense faiblesse comme si, brusquement, tout son sang refluait pour se changer en eau.

Vivement, elle se redressa. Elle devait être forte. Surtout ne pas se montrer vulnérable. Parce que ce n’était pas n’importe qui, c’était Dante D’Arezzo qui était devant elle. Dante, l’homme qui voulait toujours tout contrôler, même en amour. Celui qui l’avait quittée parce qu’elle refusait de devenir une marionnette entre ses mains. L’individu impitoyable qui avait froidement séduit une autre femme et… et…

L’image d’un lit aux draps froissés se présenta à son esprit, avec une chevelure blonde ébouriffée au-dessus du visage de Dante qui souriait avec un air d’extase.

Avec force, elle repoussa le souvenir de cette scène qui lui avait lacéré le cœur. Comme elle le faisait depuis cinq ans. Il ne fallait plus jamais y penser. C’était trop douloureux. Pour l’instant, mieux valait se concentrer sur ce qui importait vraiment : trouver le moyen de l’éloigner pour avoir la paix.

Elle figea un masque hostile sur ses traits et répondit sur un ton glacial.

— Merci de gâcher ce qui sans toi aurait été une belle journée. Qui t’a invité ?

Dante ne s’attendait pas à une telle agressivité. Pourtant, sans savoir pourquoi, il s’en réjouit. Une dispute lui permettrait sans doute de libérer la tension insupportable qu’il éprouvait. A vrai dire, s’il avait obéi à ses pulsions, il aurait couché Justina sans ménagement sur le capot de la voiture la plus proche. Pour son seul plaisir.

Il se rapprocha encore un peu.

— La mariée, bien sûr. Qui d’autre ? Je n’ai pas l’habitude de m’incruster dans les réceptions.

Un frisson parcourut Justina de la tête aux pieds quand l’ombre de Dante, tel un mauvais augure, lui cacha le soleil.

— Vraiment ? lança-t-elle, furieuse de ne pas se dominer davantage.

Comme si elle sortait d’une profonde léthargie, elle avait l’impression qu’elle mourrait s’il ne la touchait pas. Il fallait absolument que les lèvres de Dante se posent sur les siennes pour lui redonner vie. Que de caresses cette bouche lui avait prodiguées ! Honteuse, elle réalisa que tout son corps frémissait. Comment pouvait-il lui inspirer encore un tel désir physique alors qu’elle le haïssait ? C’était inconcevable…

— J’ignorais que tu étais resté en contact avec Roxy, ajouta-t-elle, pour se donner le temps de reprendre contenance.

— En fait, nous nous étions perdus de vue depuis longtemps. Depuis l’époque de notre rupture. Mais ce beau mariage avec un duc l’a sans doute ramenée à des dispositions généreuses et elle a recherché ma trace.

Oh ! Justina n’avait aucun mal à deviner les motivations de Roxy. Un invité tel que Dante ne pourrait que la flatter tout en rajoutant une pointe de piment à sa réception. Toutes les femmes se presseraient à ses pieds ! Mais pourquoi ne l’avait-elle pas mise au courant ? Elles étaient amies, après tout ! Si elle avait su que Dante serait là, elle ne serait pas venue. Même pour assister au mariage de Roxy.

Pourtant, ses blessures auraient dû être cicatrisées depuis longtemps. Elle n’avait pas revu Dante depuis cinq ans et avait beaucoup mûri depuis cette époque. Alors pourquoi son charme produisait-il toujours sur elle le même effet dévastateur ? Malgré elle, des picotements couraient au creux de ses reins, et une boule de chaleur se forma dans son ventre, affreusement embarrassante.

Affectant une désinvolture qu’elle était loin d’éprouver, elle s’obligea à considérer en toute objectivité l’aristocrate toscan qui se tenait devant elle. A l’instar de tous les hommes dans l’assistance, hormis ceux qui arboraient un uniforme, il portait un costume sombre. Mais il y avait chez lui quelque chose d’infiniment élégant, un raffinement particulier qui le distinguait de tous les autres. Sa carrure paraissait plus large, ses jambes plus longues… En même temps, sous son apparence sophistiquée, on devinait un être au caractère entier et bien trempé, sans demi-mesure. Oh oui, Dante D’Arezzo savait ce qu’il voulait et se servait ! Il aimait les femmes et les faisait pleurer de plaisir. Mais aussi, parfois, de douleur et de chagrin.

S’arrachant à ses pensées, Justina haussa les épaules, dans un mouvement qu’elle espérait décontracté.

— Roxy manquait peut-être tout simplement d’invités masculins. Et un aristocrate toscan est toujours bon à prendre.

Il sourit, manifestement insensible à l’insulte. Peut-être aussi se rendait-il compte que sa provocation n’était qu’une tentative désespérée pour se donner une contenance…

— Cela fait bien longtemps, Justina, murmura-t-il.

— Cinq ans, répliqua-t-elle d’une voix neutre. Le temps passe vite quand on s’amuse, ce qui n’était certes pas le cas quand nous étions fiancés !

Dante ne réagit pas. Il ne semblait même pas l’écouter, trop occupé à la détailler des pieds à la tête, comme s’il avait encore le droit de la regarder ainsi, comme si elle était toujours à lui.

— Tu as maigri, observa-t-il.

Le cœur de Justina se contracta douloureusement. De colère ou de déception ? Elle n’aurait su dire. Cela ressemblait tellement à Dante, de tourner en dérision une chose dont elle était fière ! Elle avait dépensé beaucoup d’efforts et d’énergie pour arriver à ce résultat. Tous les matins, à l’aube, même sous la pluie, elle sortait faire son jogging dans les rues. En voyage, elle fréquentait assidûment les salles de sport des hôtels où elle logeait, parfois tard le soir. Et elle avait suivi un régime draconien.

Elle ne consommait jamais de glucides après 17 heures et ne buvait que rarement de l’alcool. Oui, elle s’imposait une discipline de vie très sévère pour conserver fraîcheur et énergie dans ce milieu où la jeunesse primait sur tout le reste. Elle avait consenti trop de sacrifices pour risquer de mettre sa carrière en danger.

— Tant mieux ! lança-t-elle en le dévisageant à son tour. L’extrême minceur est à la mode, Dante. Tu devrais essayer, toi aussi.

— Non merci. Je n’ai pas besoin de fréquenter les salles de sport pour rester en forme. Je préfère les exercices en chambre. C’est moins narcissique et infiniment plus agréable.

Malgré elle, Justina sentit ses joues s’empourprer violemment devant l’allusion sexuelle et recula d’un pas.

— Tu es répugnant.

— Ah bon ? Il fut un temps où tu ne tenais pas le même discours.

— C’était il y a très longtemps. Heureusement, mes goûts ont évolué et gagné en raffinement. Je suis sortie de l’âge de Neandertal.

— Eh bien, dans ce cas, tu as beaucoup changé, en effet. Avant toi, je n’avais jamais connu de femme qui se soumette avec autant de plaisir à mes pulsions d’homme des cavernes.

Justina frissonna. Cette voix n’avait rien perdu de son pouvoir sur elle, elle ramenait à la surface de sa mémoire des souvenirs qu’elle croyait à jamais oubliés. Comme ses baisers ardents et passionnés… Que de plaisirs enfiévrés elle avait connus avec lui ! Mais presque aussitôt, une autre image, affreuse, s’imposa : Dante faisant l’amour avec une autre femme… Elle eut envie de crier, de s’en prendre violemment à lui pour lui demander des comptes. Pourquoi avait-il agi ainsi ? Cependant, il était inutile de ressusciter le passé. Cela n’effacerait rien et ne changerait pas le présent. Quant à l’avenir, Dante n’y aurait jamais aucune part.

Et elle devait absolument mettre de la distance entre elle et lui.

Le regard résolument posé sur un point imaginaire, derrière lui, elle se força à sourire, comme si elle reconnaissait quelqu’un. Puis, s’étant ressaisie, elle adopta une expression de souveraine indifférence.

— Je ne voudrais pas te monopoliser plus longtemps, Dante. Il y a certainement un tas de gens qui meurent d’envie de te parler. J’aperçois d’ailleurs une jolie blonde qui cherche désespérément à attirer ton attention. Dépêche-toi de lui faire ton numéro de charme, elle sera dans ton lit cette nuit, je n’en doute pas.

Puis elle lui tourna le dos et s’éloigna. Une part d’elle redoutait qu’il ne la retienne. Mais il n’en fit rien. Tout en traversant le parvis et en se frayant un passage dans la foule, elle sentait la brûlure du regard de Dante dans son dos. Les mains tremblantes, le cœur battant, elle tenta de reprendre ses esprits. Devrait-elle quitter la réception ? Après tout, rien ne l’obligeait à rester. Il lui suffisait de retourner à son hôtel et de se changer, puis de repartir à Londres immédiatement. Oui, en se sauvant, elle pouvait facilement échapper à son ex-fiancé et aux souvenirs douloureux que lui imposaient ces retrouvailles inopinées.

Malgré tout, cela paraissait difficile. Elle n’avait renoué avec Roxy que depuis peu. Il y avait fort à parier que leur amitié supporterait mal une telle défection, en un jour aussi important. Détournant le visage pour échapper à l’appareil photo d’un paparazzo, elle poussa un soupir. Elle n’avait pas le choix : elle allait devoir se comporter en adulte et affronter la difficulté. Et puis, ce ne serait peut-être pas si compliqué d’éviter Dante, d’autant plus qu’il ne resterait pas seul bien longtemps…

Sa décision prise, elle se dirigea vers la file de bus rouges à impériale loués pour transporter les invités, trouva une place assise et sourit poliment à l’homme qui s’installa à côté d’elle. Immédiatement, il commença à se présenter, mais elle avait du mal à se concentrer sur ce qu’il lui disait. Vêtu d’un uniforme militaire, de nombreux galons aux épaules et la poitrine bardée de médailles, c’était probablement un héros valeureux ou un gradé important. Blond, la mâchoire carrée, il émanait de lui une beauté virile qui, cependant, la laissait froide.

Pourquoi n’était-elle jamais attirée par ce genre-là ? C’était certainement quelqu’un de responsable, solide et fiable. Si elle lui laissait sa chance, il lui vouerait sans nul doute une adoration absolue. Malheureusement, personne ne l’avait jamais attirée comme Dante. Comment, alors, s’étonner de l’échec de sa vie sentimentale ? La vérité, c’était qu’elle approchait la trentaine sans aucune perspective de stabilité affective, et que ses chances d’avoir un bébé reculaient d’année en année.

Pourtant, elle n’en avait réellement pris conscience que la semaine précédente, au cours d’une interview. Mise au pied du mur par les questions embarrassantes d’un journaliste particulièrement insistant, elle s’en était sortie par une pirouette : certes, elle voulait des enfants, mais il lui fallait d’abord trouver le père ! Mais cela ne changeait rien à la réalité : elle avait bientôt trente ans et elle était seule.

Après avoir cahoté sur les pavés des rues étroites de Norwich, le bus à impériale emprunta une large avenue et franchit les immenses grilles du domaine ducal. Justina laissa son regard errer sur la longue allée de gravier qui menait à la demeure ancestrale du marié, une imposante bâtisse de pierres dorées que Roxy lui avait abondamment décrite.

Entouré d’un vaste parc boisé, Valeo Hall était gardé par deux lions de bronze, au bas d’un escalier monumental. La lourde porte de chêne était décorée par des guirlandes de fleurs blanches odorantes, les mêmes qu’à la cathédrale. En mettant pied à terre, Justina en huma le parfum délicat. Roxy avait de la chance de commencer une nouvelle vie, songea-t-elle, un peu envieuse.

Elle prit sa place dans la file des invités qui attendaient leur tour pour féliciter les jeunes mariés. Après avoir embrassé le duc, elle se retrouva enveloppée dans un nuage de tulle et de dentelle quand Roxy la serra affectueusement dans ses bras.

— Oh ! Jus ! Je suis si heureuse que tu sois là. Qu’as-tu pensé de la cérémonie ?

— C’était magnifique. Et tu es splendide, la plus jolie mariée que j’aie jamais vue !

Plus doucement, Justina ajouta :

— Mais tu ne m’avais pas dit que tu avais invité Dante.

— Je n’aurais pas dû ? demanda Roxy avec un sourire de conspiratrice. Même si vous n’êtes plus ensemble, j’avais envie qu’il soit là. Après tout, il a compté dans ma vie. Tu ne m’en veux pas, j’espère ?

Justina se força à répondre au sourire de Roxy. Elle ne pouvait pas lui dire la vérité. Et de toute manière, peu importaient sa souffrance et la blessure infligée à son orgueil en ce jour de fête. La joie de son amie comptait davantage que ses contrariétés.

— Pas du tout ! se récria-t-elle. Cette histoire me semble tellement loin, de toute façon !

Roxy porta la main à sa tiare de diamants pour la rajuster.

— Il n’y a plus rien entre vous, c’est sûr ?

— Tu plaisantes ! protesta Justina avec véhémence. C’est terminé depuis longtemps.

S’écartant pour céder la place à la personne suivante, elle prit une coupe de champagne sur un plateau que lui présentait une domestique. D’un geste nerveux, elle porta le verre à ses lèvres et le vida d’un trait pour se donner du courage. Puis, elle se dirigea résolument vers la salle de réception, prête à en découdre. Pourquoi se laisserait-elle intimider par Dante D’Arezzo ? Forte, indépendante, elle avait passé l’âge d’être impressionnée. Et si d’aventure elle le croisait, elle l’écraserait de sa froideur, comme tout à l’heure sur le parvis de la cathédrale.

Elle jeta un regard circulaire à la salle de réception. Les convives commençaient à se servir au buffet avant de s’installer à leur place, autour des petites tables sur lesquelles on avait dressé le couvert. Les lustres brillaient de tous leurs feux dans la grande salle blanche et or, faisant étinceler les cristaux et l’argenterie. Avec les colonnes habillées de lierre et de fleurs, l’endroit ressemblait à une clairière enchantée, à un décor de conte de fées dans lequel tout pouvait arriver.

Justina chercha son nom sur le plan de table et fut ravie de découvrir qu’elle était assise entre un général de brigade, probablement très âgé, et un certain lord Aston, dont elle n’avait jamais entendu parler. Dieu merci, Roxy avait été assez diplomate pour placer Dante à l’autre bout de la pièce.

Traversant l’immense salle de banquet pour gagner sa table, elle dut faire appel à toute sa concentration pour ne pas glisser sur le parquet car ses talons démesurés et sa robe chinoise rendaient sa démarche quelque peu malaisée. Ce fut seulement quand une main à la peau mate lui tira galamment sa chaise qu’une alarme retentit en son for intérieur.

Instantanément, elle se figea. Comme paralysée. Avec un terrible sentiment d’inéluctabilité, elle croisa le regard noir et brillant de l’homme qu’elle s’était autrefois destinée à épouser et qui lui tenait maintenant sa chaise.







2.


Une fureur sourde s’empara de Justina, mêlée à un trouble diffus qu’elle préféra ne pas analyser. Elle fusilla Dante du regard, sans réussir toutefois à effacer le sourire hautain qui flottait sur ses lèvres.

— Que fais-tu ici ? Fiche-moi la paix ! lança-t-elle sèchement.

De l’autre côté de la table, une jolie rousse couverte d’émeraudes redressa vivement la tête.

— Parle moins fort, je te prie, dit Dante sur un ton de réprimande. On ne tolère pas les éclats de voix, chez un duc.

Comment osait-il ? Elle l’aurait volontiers giflé. Mais il avait raison. Elle ne pouvait se disputer en public au mariage d’une de ses meilleures amies. Réprimant son envie de taper du pied, elle capitula et s’assit de mauvaise grâce sur la chaise qu’il lui tenait galamment.

Elle se raidit en sentant Dante effleurer ses épaules du bout des doigts avant de prendre place à côté d’elle. Etouffant une exclamation, elle se tourna vers lui.

— Je ne pensais pas que le verbe « tolérer » faisait partie de ton vocabulaire, observa-t-elle froidement. Et je me demande comment tu as pu arriver ici avant moi parce que je suis montée dans le premier bus.

— J’ai pris ma voiture.

Justina hocha la tête. Evidemment. Un homme qui voulait toujours tout régenter n’allait pas se plier à un mode de transport collectif…

Elle inspira profondément.

— Pourquoi te retrouves-tu assis ici ?

— Pour exactement la même raison que toi, j’imagine. Fêter dignement le mariage de Roxy et porter un toast à son bonheur.

— Ne joue pas sur les mots, Dante. Tu sais très bien ce que je veux dire.

Elle fixa sévèrement son visage aux traits rudes, adouci seulement par la sensualité de sa bouche. Même rasées de près, ses joues étaient toujours ombrées par une barbe drue.

Pourquoi était-il aussi… sexy ? Et, surtout, pourquoi son corps réagissait-il aussi traîtreusement à son parfum ?

— Sur le plan de table, j’ai constaté avec soulagement que nous n’étions pas à côté, précisa-t-elle. Que s’est-il passé ?

— C’est très simple. J’ai interverti mon nom et celui de ton voisin, déclara-t-il sans aucun remords.

Justina le foudroya du regard. Comment avait-elle pu oublier son insupportable désinvolture ? Cette manie d’agir à sa guise en toutes circonstances, disposant de tout et de chacun comme si le monde entier était un conseil d’administration soumis à sa toute-puissance.

— Tu n’as pas le droit de faire cela ! protesta-t-elle.

— Bien sûr que si, répliqua-t-il avec un sourire nonchalant. D’ailleurs, cela n’a posé de problème à personne. Et maintenant, je te suggère de participer aux réjouissances.

— Pour moi, si tu restes ici les réjouissances sont terminées, déclara-t-elle en se penchant pour poser son sac.

Elle devait absolument lui dissimuler le tremblement de ses mains…

Cette réplique mordante faillit arracher un sourire à Dante. Comment avait-il pu oublier sa vivacité, cette promptitude à s’emporter et se rebeller ? Justina était la seule femme qui lui ait jamais résisté. Déterminée à faire entendre sa voix, elle n’avait jamais cédé devant lui, clamant haut et fort que sa carrière était tout aussi importante que la sienne.

Pendant quelque temps, il avait pris plaisir à ces affrontements. Et que dire des réconciliations passionnées qui leur succédaient immanquablement ? Mais, peu à peu, il s’était rendu compte qu’elle était sérieuse. Ce n’était pas un jeu destiné à exciter son intérêt. Non, Justina n’avait pas du tout l’intention de renoncer à son style de vie après leur mariage. Elle répétait qu’elle avait attendu trop longtemps les occasions de se produire sur scène pour les refuser. Elle avait même eu le culot de le traiter de dinosaure parce qu’il ne respectait pas sa carrière. Bien sûr, elle plaisantait, mais il avait malgré tout compris qu’elle ne laisserait rien, et personne, la détourner de son but. Tout d’abord furieux, et même blessé, il avait néanmoins fini par se féliciter d’avoir découvert à temps sa vraie nature. Oui, cela lui avait permis de rompre avant qu’il ne soit trop tard.

Rejetant ces pensées, il revint au moment présent. Justina avait vraiment des yeux magnifiques, couleur d’ambre et frangés de longs cils. Un sommelier passa pour remplir les verres et quand elle porta le sien à ses lèvres Dante fixa avec insistance l’annulaire de sa main gauche.

— Tu n’as toujours pas d’alliance. Tu n’as pas eu la chance, comme ton amie, de tirer le gros lot ?

Justina faillit s’étrangler.

— Quelle façon de parler !

— C’est pourtant un point de vue largement partagé parmi les femmes. Une sorte de course au mariage pendant qu’avance implacablement l’horloge biologique. Non ? Quel âge as-tu maintenant, Justina ? Trente et un ans ? Trente-deux ?

— Je n’ai même pas trente ans ! protesta-t-elle.

A la minute même où elle prononçait ces mots, Justina se rendit compte qu’elle tombait dans le piège. Dante la manipulait. En se défendant aussi vivement, elle lui donnait raison.

Hors de question de lui laisser autant de pouvoir sur elle !

Elle lui lança un regard hostile.

— Tu n’es peut-être pas au courant, Dante, mais notre époque assiste à l’émergence de femmes nouvelles. Des femmes qui n’ont pas besoin d’un homme pour exister et se définir.

— Tes couplets féministes n’ont rien perdu de leur agressivité.

— Ton ego de mâle se sent menacé ?

— Ce que je ressens est infiniment plus élémentaire, Justina, répondit-il avec un sourire insistant.

Les joues en feu, Justina sentit un curieux mélange de colère et de désir l’envahir. Elle planta sa fourchette dans une asperge. Que lui arrivait-il ? Il la provoquait et elle réagissait comme une collégienne.

C’était sans doute à cause de sa longue abstinence. Oui, même si ses sentiments étaient morts, son désir pour Dante, qu’elle avait cru disparu à jamais, se réveillait perfidement. Mais Dante était la dernière personne avec qui assouvir ces besoins ! Toutes ces années, elle avait eu l’impression d’errer sans but, privée d’amour et de plaisir. Et brusquement, voilà qu’il réapparaissait, comme pour lui rappeler tout ce qui lui avait cruellement manqué.

— Pourquoi t’es-tu donné la peine de changer de place si c’est uniquement pour te montrer désagréable ? demanda-t-elle.

— Allons, Justina, tu sais très bien pourquoi j’ai changé de place. Il est normal que j’aie envie de parler un peu avec toi. Ma curiosité est bien légitime, non ? Après tout, nous projetions de nous marier…

— Jusqu’à ce que tu couches avec cette… cette…

Le mot prostituée ne franchit pas ses lèvres.

— Cette femme, conclut-elle après avoir avalé une gorgée de vin.

— Arrête de réécrire l’histoire, ordonna-t-il. Nous avions déjà rompu quand cela s’est passé, tu le sais très bien.

Elle ouvrit la bouche pour émettre une objection, puis la referma sans rien dire. A quoi bon ? Avec l’arrogance qui le caractérisait, il avait obstinément refusé de reconnaître ses torts. Rien ne le ferait changer d’avis. Il valait mieux ne pas réagir à ses provocations. C’était tout ce qu’il attendait.

Quelle épreuve, tout de même, de supporter sa présence… De devoir feindre de ne rien ressentir, alors que son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.

Elle joua un peu avec la nourriture dans son assiette avant de s’obliger à le regarder de nouveau.

— Bon, d’accord. Bavardons gentiment, puisque je ne peux pas faire autrement. Que deviens-tu ? Tu habites toujours à Rome, je présume ?

— Non, plus maintenant. J’ai un appartement à New York.

— Ah bon ?

— Tu as l’air surprise.

— Non, cela ne m’intéresse pas vraiment.

Elle grignota distraitement un morceau de viande.

— Simplement, tu paraissais si convaincu que le paradis sur Terre se trouvait en Italie, quelque part entre l’Ombrie et l’Emilie-Romagne…

— J’aime toujours autant mon pays natal, répliqua-t-il d’une voix doucereuse. Et j’y retourne le plus souvent possible, même si les occasions se font rares en ce moment.

— Les affaires vont bien ? s’enquit-elle sur un ton neutre, comme par pure politesse.

Il haussa les épaules.

— A merveille. Nous nous sommes implantés en Amérique du Nord. J’adore la vie trépidante de New York. Même si la Toscane me manque toujours un peu…

Justina mastiqua nerveusement une bouchée de pain, pour se donner une contenance et repousser les images qu’avaient réveillées en elle les propos de Dante. Elle ne voulait surtout pas penser à la Toscane, ni au palazzo qu’occupaient les D’Arezzo depuis plusieurs siècles. Cette région était d’une beauté à couper le souffle et elle en conservait un souvenir ébloui, même si sa visite ne s’était pas très bien passée. Pas très bien passée… un doux euphémisme ! La famille aristocratique de Dante l’avait tout de suite considérée d’un très mauvais œil. Bien sûr, ils ne rêvaient pas d’une pop star anglaise pour leur fils… Il fallait dire que leur visite avait coïncidé avec la sortie du clip promotionnel de son dernier album. Elle y dansait dans une tenue très dénudée, sans soutien-gorge, et elle-même avait été choquée par les images lascives de la vidéo. Mais naturellement, le producteur ne lui avait pas demandé son avis avant de la diffuser…

Oui, le clan D’Arezzo l’avait condamnée avant même de la rencontrer. Elle n’appartenait pas à leur monde, et personne n’avait caché sa crainte qu’elle soit un mauvais exemple pour la petite sœur de Dante ! En réalité ils l’avaient presque chassée, car leur séjour avait été brutalement abrégé. Blessée par la sévérité de ce verdict, elle n’avait pas eu d’autre choix que de l’accepter. Mais elle en avait gardé une blessure qui avait considérablement contribué à la détérioration de ses relations avec Dante.

— Tu ne peux donc pas tout avoir, toi non plus ? remarqua-t-elle, sarcastique. Toi qui te targuais de tout mener de front sans jamais rien éliminer ! Tu serais finalement comme tout le monde ?

— Tu sembles bien acerbe, Justina, murmura-t-il. Ce n’est pas l’envie ou la jalousie qui te pousse, j’espère ? Ta carrière ne serait pas en chute libre ?

Comme elle avait envie de l’envoyer au diable ! Mais son amour-propre la retint. Oh ! elle allait lui montrer qu’elle s’était taillé une belle réussite. Ses sacrifices avaient porté leurs fruits. Elle était indépendante et fière de l’être. Jamais elle ne serait comme sa mère.

— Bien au contraire, je vis à Londres et j’écris toujours des chansons. Mais pour les autres, maintenant.

— Tu as du succès ?

— Oh ! je m’en sors pas mal, assura-t-elle, laconique.

Sa dernière création arrivait en tête du Top 50 et on l’avait récemment pressentie pour écrire une comédie musicale… Mais inutile de détailler. Dante n’approuvait pas l’ambition chez les femmes, il n’aurait probablement pas été impressionné.

Dante étudia rêveusement le visage de Justina. Elle était toujours aussi incroyablement belle. Elle serrait ses lèvres roses et pulpeuses comme pour s’empêcher de dire quelque chose et ce geste, brusquement, l’emplit de désir. Un feu brûlant se mit à couler dans ses veines tandis qu’il s’imaginait en train de l’embrasser.

A cet instant précis, il sut qu’il la posséderait une dernière fois. Sinon, cette fièvre ne le quitterait pas. C’était comme une maladie restée en sommeil pendant toutes ces années et qui se réveillait à sa vue.

Il se pencha vers elle.

— Et les hommes ? demanda-t-il doucement.

— Pardon ?

Il continua à l’observer fixement, mais sa voix trahit un léger tremblement.

— Personne n’a assez d’importance dans ta vie pour t’accompagner ici ?

Justina frissonna. Que voulait-il au juste ? Bien déterminée à lui cacher la vérité, elle soutint son regard incandescent. Il aurait été trop content d’apprendre que, après lui, elle avait été incapable d’accorder sa confiance à un homme, quelle que fût l’attirance qu’elle éprouvait.

Il valait mieux jouer la comédie. Oui, par pur orgueil, elle ferait semblant d’avoir une vie sentimentale épanouie. Car Dante avait des conceptions traditionnelles et très démodées. Pour lui, un statut de femme célibataire cachait forcément un échec.

Elle but une nouvelle gorgée de vin.

— Oh ! tout va bien de ce côté-là, prétendit-elle avec une fausse assurance.

En le voyant se rembrunir brusquement, un sentiment d’aise l’envahit. S’il était jaloux, même un tout petit peu, cela la vengerait de l’humiliation ressentie en le surprenant au lit avec une autre. Elle n’oublierait jamais ce jour dont la seule évocation lui donnait encore une impression de nausée. Elle haussa les sourcils, comme pour décourager sa curiosité.

— Mais pas de relation privilégiée ? insista-t-il.

— Non, répondit-elle comme s’il s’agissait d’un choix raisonné et non d’une situation subie.

Comment aurait-elle imaginé qu’il serait si difficile de tomber amoureuse une deuxième fois ? Invariablement, elle comparait les hommes qu’elle rencontrait au beau Toscan qui l’avait fascinée, et, aussitôt, ils perdaient tout intérêt.

— Je ne tiens pas à m’engager, ajouta-t-elle. Et maintenant, Dante, si cela ne t’ennuie pas, je pense que nous avons épuisé tous les sujets de conversation possibles.

A ces mots, ostensiblement, elle se tourna vers le général de brigade assis à sa gauche. Il lui fallut un petit moment pour recouvrer ses esprits, mais il s’avéra un compagnon fort divertissant qui savait absolument tout sur la demeure et les ancêtres du marié. Une fois lancé, son voisin était intarissable, mais ses paroles agissaient comme un baume bienfaisant. Elles lui changeaient les idées et il lui apprit une foule de choses intéressantes.

Elle avait toujours regretté de ne pas avoir eu la chance de bénéficier d’une éducation de qualité. Le style de vie nomade et marginal de sa mère l’avait obligée à changer souvent d’école. A dix-sept ans, avec une expérience infiniment plus riche que la plupart des jeunes filles de son âge, elle n’avait que peu de connaissances académiques. Mais elle savait beaucoup de choses sur toutes sortes de sujets comme, par exemple, les techniques d’orpaillage…

Malgré tout, elle savait poser les bonnes questions, et son voisin de table y répondait avec empressement. Il lui raconta tout sur les batailles qui s’étaient livrées dans cette vénérable seigneurie du Norfolk et lui décrivit en détail les trésors artistiques du manoir, en particulier un tableau de Titien.

Malheureusement, elle ne pouvait pas s’empêcher d’entendre quelques échos des conversations que Dante entretenait de son côté. Cette rousse aux émeraudes avait un rire particulièrement strident ! Et que dire de cette conscience aiguë de la présence de Dante ? La chaleur de son corps la troublait, ainsi que les effluves de son parfum musqué. Un parfum si particulier qu’elle l’aurait reconnu entre mille.

Au moment du dessert, quelqu’un réclama le silence en agitant une clochette. Pendant que le père de la mariée entamait son discours, Dante se pencha vers elle.

— Tu as osé me tourner le dos ! Personne ne me fait jamais cela…

— Chut. Même si tu adores parler de toi, ce n’est pas le moment. Tais-toi.

S’appuyant contre son dossier, elle fixa son attention sur l’orateur. Puis, ce fut au tour du vieux duc de prendre la parole. Il divertit l’assistance avec des anecdotes savoureuses qui déclenchèrent l’hilarité. Mais Justina ne parvenait pas à se joindre à la bonne humeur générale. Comme si sa place n’était pas vraiment là, au milieu de cette assemblée joyeuse. Comme souvent, une horrible sensation de vide intérieur la rongeait. Une sensation qui venait de très loin. Combien de fois avait-elle déjà eu cette impression d’être exclue, de ne pas être comme tout le monde…

Naturellement, elle n’en laissa rien paraître. A la fin des discours, elle se contenta de prendre son sac en satin et de se lever. Dante était occupé à parler avec la rousse et le général de brigade ne s’apercevrait peut-être même pas de son absence. Le mieux était de faire comme si elle allait aux toilettes et de partir discrètement. Au moins, cela lui permettrait de se coucher de bonne heure pour rattraper son sommeil en retard, à cause du décalage horaire. Et demain matin, elle aurait complètement oublié Dante.

Elle réussit à atteindre le hall sans attirer l’attention. Mais juste comme elle cherchait son téléphone portable dans son sac pour appeler un taxi, une voix à l’accent familier la fit sursauter.

— Tu t’en vas déjà ?

Un frisson irrépressible la parcourut. Levant les yeux, elle aperçut un sourire sardonique sur les lèvres de Dante.

— Oui, si tu veux bien t’écarter de mon passage.

— Mais le bal va commencer.

— Je sais, mais je n’ai pas envie de rester. J’en ai assez.

Sous-entendu : « de toi ». Mais elle n’avait pas besoin de le dire tout haut pour se faire comprendre.

Dante fronça les sourcils.

— Tu rentres à Londres ?

— Non, pas ce soir. J’ai réservé une chambre d’hôtel, à Burnham Market.

Comme il haussait un sourcil interrogateur, elle ajouta avec un soupir :

— C’est la ville la plus proche.

Il hocha la tête en cherchant ses clés de voiture dans la poche de son pantalon.

— Je t’emmène.

— Merci, mais je préfère prendre un taxi.

— Ne sois pas ridicule, Justina. De quoi as-tu peur ?

Comment réagirait-il si elle lui disait la vérité ? Elle avait peur de son désir, peur d’avoir envie de l’embrasser, en dépit de tout. Après ce qui s’était passé entre eux, elle ne savait pas elle-même ce que cela signifiait.

— Cela m’ennuierait de t’obliger à partir.

— Je me suis proposé bien volontiers. De toute façon, j’avais l’intention de m’en aller assez vite pour regagner Londres dès ce soir. J’ai un avion tôt demain matin pour les Etats-Unis.

Puisqu’il présentait les choses ainsi, elle ne pouvait plus guère refuser. D’ailleurs, en avait-elle la force ?

A regret, elle l’accompagna sur le perron, où il donna ses clés à un voiturier.

— Qu’est devenue Lexi ? demanda-t-il en attendant sa voiture.

Surprise, elle se tourna vers lui. Cela faisait bien longtemps que personne n’avait mentionné Alexi Gibson, la troisième partenaire des Lollipops, que la presse avait surnommée « Sexy Lexi ».

— Elle a voulu faire cavalier seul, être chanteuse à part entière. C’est ce qui a conduit le groupe à se séparer.

— Je l’ignorais.

Jusqu’au jour où il avait reçu l’invitation au mariage de Roxy, il avait délibérément gommé toute référence aux Lollipops, comme un chirurgien qui prend soin de couper largement les tissus malades autour d’une blessure.

— Elle est là ? s’enquit-il.

— Non. Personne ne l’a revue depuis qu’elle a épousé l’un des plus grands musiciens de Hollywood.

Etait-elle heureuse ? se demanda Justina tout à coup. Puis, pour la première fois depuis longtemps, elle se posa la même question. Et elle ? Etait-elle heureuse ? La réponse lui fit l’effet d’une décharge électrique. Non. Même si elle menait une vie agréable et couronnée de succès, elle était loin du bonheur qu’elle avait connu autrefois, quand elle était avec Dante.

Quand le coupé sport s’immobilisa devant eux, Justina se glissa à la place du passager et sa robe fendue découvrit ses longues jambes fuselées.

— Quel est le nom de ton hôtel ? demanda Dante d’une voix neutre.

— Le Smithsonian.

Il pianota sur le clavier de son GPS et démarra aussitôt. Un lourd silence s’installa entre eux. Tout au long du trajet, Justina eut la sensation d’étouffer.

Dès qu’ils arrivèrent devant l’immeuble de style XVIII e, elle détacha d’une main tremblante sa ceinture de sécurité. Son soulagement se teintait d’un regret étrange à l’idée de s’en aller ainsi, aussi simplement. Au fur et à mesure qu’elle avançait en âge, le moment des adieux prenait plus d’importance. A vingt-cinq ans, en rompant avec Dante, elle ne s’était pas demandé si elle le reverrait un jour. A présent, elle avait conscience que leurs chemins ne se croiseraient sans doute plus jamais. Contre toute attente, cette perspective lui pinça le cœur.

— Justina ?

La gravité de sa voix la troubla, ainsi que l’impression d’intimité dans le petit espace confiné de la voiture.

— Qu’y a-t-il ? souffla-t-elle, la gorge serrée.

Il marqua une pause.

— J’ai toujours autant envie de toi.

Il était toujours aussi direct… Il n’y avait que Dante D’Arezzo pour aller ainsi droit au but, avec cette franchise brutale qui le caractérisait.

— Malheureusement pour toi, ce n’est pas réciproque.

— Oh ! allons. Tu me déshabilles des yeux depuis que tu es passée devant moi à la cathédrale.

— Tu te trompes. Je ne m’intéresse pas aux hommes volages.

Après une légère hésitation, il protesta vigoureusement.

— Je t’en prie ! Tout était déjà fini entre nous ! Combien de fois devrai-je encore te le répéter ?

Justina baissa la tête. Evidemment, en ce qui le concernait, il n’avait pas tort. Elle s’était montrée si déterminée à partir en tournée avec les Lollipops que Dante avait rompu leurs fiançailles. Mais elle était rentrée à Londres précipitamment, à l’improviste, parce qu’il lui manquait atrocement. Elle voulait lui demander de lui accorder une seconde chance. Elle avait la certitude, profondément enfouie en elle, que leur amour était assez fort pour leur permettre de surmonter leurs différences. Mais quand elle était passée le voir à son hôtel, le monde s’était écroulé une deuxième fois.

Elle l’avait surpris au lit avec une femme. Les paupières closes, il se laissait aller au plaisir que lui donnait cette blonde aux formes voluptueuses. Avec un cri, elle avait tourné les talons pour se sauver comme une voleuse. Malgré la douleur qui la ravageait, elle avait réussi à se maîtriser suffisamment pour reprendre l’ascenseur et héler un taxi.

A partir de ce moment-là, elle avait coupé toute communication avec Dante et fait son possible pour l’oublier. Elle avait détruit toutes ses photos, revendu les bijoux qu’il lui avait offerts et reversé l’argent à des associations caritatives.

Consciente de son regard posé sur elle, elle se jura qu’il ne saurait jamais à quel point il lui avait brisé le cœur.

— Tu es passé à une nouvelle conquête avec une facilité insultante ! s’écria-t-elle.

— J’aurais dû attendre combien de temps, de ton point de vue ? rétorqua-t-il impatiemment. Tu m’avais poussé à bout, pendant cette tournée mondiale interminable ! Ensuite, la télévision et les journaux avaient pris le relais pour t’accaparer. Tu savais parfaitement quel homme j’étais, Justina. J’étais jeune, plein d’appétits, j’avais envie d’avoir la femme que j’aimais à mes côtés. Je ne supportais plus l’existence que tu m’imposais, avec ces séparations continuelles.

— Ne revenons pas là-dessus, déclara-t-elle platement.

 La femme que j’aimais… 

L’imparfait résumait toute la situation.

— Le passé est mort, Dante. En fin de compte, c’était mieux ainsi, pour tout le monde. Cela nous a permis de tirer un trait.

Devant son expression, Dante éprouva une pointe de regret, mêlé à une culpabilité à laquelle il n’était pas préparé.

— Tu n’aurais jamais dû surprendre cette scène. C’est un malencontreux concours de circonstances, dit-il. Je suis désolé si je t’ai fait de la peine.

Justina hocha la tête. Et dire que pendant longtemps, elle aurait donné n’importe quoi pour lui extorquer ces paroles qui semblaient maintenant terriblement fausses et condescendantes.

Soupçonnait-il à quel point elle avait eu du mal à aller de l’avant, après un tel choc ? Une part d’elle-même s’était refermée sur sa douleur, refusant de vivre de nouvelles histoires par peur de connaître d’autres souffrances.

Peut-être, inconsciemment, avait-elle trop idéalisé le merveilleux amant qu’il était. Oui, en le plaçant sur un piédestal, elle empêchait les autres hommes de se mesurer à lui. Etait-ce la raison qui lui avait fait ériger ces hautes barrières défensives que personne n’avait réussi à pénétrer ?

Son orgueil et sa longue habitude de la scène l’aidèrent à formuler une réponse convaincante.

— Cela m’a aidée à mûrir et à devenir adulte, Dante. Tu auras été un jalon important, et nécessaire, de mon éducation sexuelle.

Il ne répondit pas immédiatement. Quand il se décida, une colère sourde perçait dans sa voix.

— Personne ne m’a jamais décrit en ces termes. Et… as-tu été une bonne élève, si j’ai joué un rôle de professeur ?

A ces mots, elle sentit ses joues la brûler. Elle aurait dû se hâter de descendre de voiture pendant qu’il était encore temps. Mais elle était comme paralysée.

— Je… Je ne me rappelle pas, bredouilla-t-elle.

— Vraiment ? Quel dommage. Je devrais peut-être te rafraîchir la mémoire.

Elle soutint le feu de son regard tandis qu’il entrouvrait les lèvres. Interpréta-t-il son attitude comme un acquiescement ? En tout cas, il s’approcha et elle se retrouva brusquement happée par un de ces longs baisers passionnés dont elle avait oublié jusqu’à l’existence. Quand il la prit par la taille, elle l’enlaça aux épaules. L’instant d’après, il caressait avidement ses seins tandis qu’elle gémissait de plaisir.

Il détacha sa ceinture de sécurité pour la serrer tout contre lui. Mais ils manquaient de place et sa robe près du corps, très ajustée, restreignait sa liberté de mouvement. Incapable de penser de façon cohérente, Justina ne songea même pas qu’ils se trouvaient juste devant l’entrée de son hôtel… Jusqu’au moment où Dante s’écarta, une expression de frustration intense au fond des yeux.

— Ne restons pas là, dit-il en secouant la tête. Emmène-moi, Justina.

Il promena ses lèvres caressantes sur les siennes avant d’ajouter :

— Emmène-moi dans ta chambre, pour m’accueillir en toi avant que mon corps explose.







3.


Dante laissa son regard errer sur la chambre d’hôtel de Justina. Comme toujours, elle était méticuleusement rangée. A l’époque des Lollipops, c’était une qualité qu’il avait tout de suite remarquée chez elle. Alors que les deux autres membres du groupe vivaient dans un véritable chaos, au milieu de plateaux-repas et de bouteilles à moitié vides, Justina réussissait miraculeusement à préserver son propre espace, où elle se retirait pour écrire ses chansons. C’était sa façon à elle de réagir à l’éducation catastrophique qu’elle avait reçue, une espèce d’antidote au désordre et à l’instabilité.

Mais ce n’était pas le moment de s’attarder sur ses souvenirs. A peine la porte refermée, il reprit Justina dans ses bras pour écraser ses lèvres d’un baiser avide. Il la sentait partagée. Son corps était prêt à se donner, mais toutes sortes d’objections se présentaient à son esprit. Il le percevait par un sixième sens mystérieux.

Avec une lenteur érotique délibérée, il frôla sa bouche dans un murmure.

— J’ai follement envie de toi. Je n’ai jamais désiré une femme comme toi en ce moment.

Justina ferma les paupières lorsque les lèvres de Dante glissèrent le long de sa gorge et ses doigts se crispèrent dans les cheveux de sa nuque.

— Dante…, chuchota-t-elle.

« Non, il ne faut pas ! » poursuivit-elle intérieurement. Mais comment aurait-elle pu prononcer ces mots à voix haute alors que les caresses de Dante sur ses seins l’emportaient déjà ailleurs ?

— Je ne comprends pas comment s’ouvre cette robe, maugréa-t-il en cherchant la fermeture Eclair.

— C’est un cheongsam que j’ai rapporté de Singapour. Je…

— Peu importe, la coupa-t-il impatiemment. Je veux simplement te l’enlever.

— Elle est boutonnée sur le côté, souffla-t-elle.

— Sono mille ! s’exclama-t-il en cherchant les boutons de ses doigts tremblants. Combien y en a-t-il ?

En sentant l’air frais sur sa peau nue, Justina sursauta. Il fallait absolument arrêter ce coup de folie ! Mais elle s’en sentait incapable. Son désir était bien trop fort. Comment aurait-elle résisté alors qu’elle avait rêvé de cet instant pendant cinq longues années ? Elle s’était si souvent demandé si son corps connaîtrait encore d’aussi délicieuses et voluptueuses sensations… Il n’était pas question de battre en retraite. Au contraire, elle avait envie de sortir de sa passivité. Si elle devait vivre son chant du cygne, cette fois-ci elle serait l’égale de Dante et non plus la jeune fille vierge qu’il avait initiée à l’amour. C’était le moment ou jamais de se souvenir de tout ce qu’il lui avait appris en matière de sexe et qui lui avait donné tant de plaisir.

Elle envoya valser à travers la pièce ses chaussures à hauts talons.

— Tu es impatiente ? chuchota-t-il avec un sourire.

Autrefois, elle les aurait enlevées tranquillement et aurait pris le temps de les ranger.

— Pas toi ? répliqua-t-elle en tirant sur sa cravate.

Puis elle lui ôta sa chemise, révélant un torse puissamment musclé, et se pencha pour goûter du bout de la langue, avec gourmandise, sa peau bronzée.

— Dio.

Secoué par un frisson, il arracha un autre bouton de sa robe, qu’il jeta à terre. Puis il dégrafa son soutien-gorge et déchira sans ménagement la dentelle de sa petite culotte. Au contact de ses doigts, elle poussa un petit cri ravi.

— Tu as toujours aimé un peu de rudesse, n’est-ce pas, tesoro ? lança-t-il tout en achevant de se déshabiller.

Quand elle le poussa sur le lit, il fut un instant décontenancé par son comportement. Fébrile, avec une expression qu’il ne lui avait jamais vue auparavant, elle s’installa sur lui à califourchon. Ses yeux étaient comme deux lacs, impénétrables, et elle se mordait les lèvres, comme pour maîtriser leur tremblement.

— Viens, commanda-t-il.

Mais Justina secoua la tête. Pas ce soir. Ce soir, elle mènerait la danse. Ce serait sa thérapie pour atteindre la guérison dont elle avait tant besoin. Elle se repaîtrait de ce corps d’homme jusqu’à la satiété. La lumière crue de la réalité éclairerait d’un jour nouveau le demi-dieu de son imagination, et au matin, il serait devenu un homme comme les autres. Il s’agissait seulement et uniquement de sexe, se dit-elle farouchement. Elle ne commettrait plus l’erreur de confondre cela avec l’amour.
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